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1.
Cachée derrière les buissons de ronces, Willow Hall ouvrit de grands yeux, tandis que l’homme émergeait de l’étang, entièrement nu, pour s’avancer tranquillement sur la berge comme s’il se moquait d’être vu. 
Sans doute se croyait-il seul. 
Elle poussa un soupir agacé. Le domaine de Thornhaven avait beau être déserté depuis des mois – suite au décès de son propriétaire, le duc d’Audley –, c’était un domaine privé. Par conséquent, cet homme n’avait pas le droit d’être là. Il s’agissait d’une violation de propriété. 
Certes, elle aussi s’y promenait sans autorisation officielle. Mais elle habitait à côté et arpentait ces terres depuis toujours. Enfant, Willow s’était baignée dans l’étang et avait joué dans ces bois dont elle connaissait chaque arbre, chaque taillis. Alors, même si ce n’était pas sa propriété, elle s’y considérait chez elle. Or ce matin, quand elle était partie cueillir des mûres, elle n’avait pas imaginé une seconde tomber sur un type en tenue d’Adam ! 
Le bon sens lui commandait de courir prévenir le gardien du château de la présence d’un intrus, au lieu de l’épier depuis le sous-bois. 
Mais contre toute logique, elle restait clouée sur place, hypnotisée par la vision de l’eau ruisselant sur le corps de l’inconnu. Il était grand, tout en muscles, avec de larges épaules et des hanches étroites sur de longues jambes d’athlète. Ses pectoraux magnifiquement dessinés et son ventre plat semblaient sculptés dans le marbre. 
Ses cheveux noirs s’égaillaient sur son front en mèches rebelles qu’il repoussa des deux mains dans un geste qui fit saillir ses biceps. 
Oh ! Seigneur…  
Incapable de détourner les yeux, Willow sentit ses joues s’enflammer, alors que les battements de son cœur redoublaient et qu’une chaleur inexplicable naissait entre ses cuisses. Ce n’était pas normal. À vingt-cinq ans, elle n’était pas du genre à se pâmer devant un beau gars comme une adolescente. 
Pourtant, elle se cramponnait à son panier rempli de mûres, ses mains brûlant d’envie de toucher cet homme, de dessiner les courbes de son corps, juste pour s’assurer qu’il était bien réel. Parce qu’elle n’en avait jamais vu d’aussi beau, ni au village, ni ailleurs. 
Il ressemblait aux statues grecques illustrant les ouvrages d’histoire de l’art dans la bibliothèque de son père. 
Le souffle court, Willow était fascinée par la vision de ce corps d’apollon, l’ondulation de ses muscles à chacun de ses mouvements comme il se penchait vers la petite pile de vêtements sur le sol pour y prendre un T-shirt. Quand il se redressa, elle laissa son regard s’égarer plus bas, sur ses hanches, ses cuisses musclées et la partie la plus virile de son anatomie…  
Regarde ailleurs ! se reprit-elle, les joues en feu. 
Il était temps pour elle de retourner au cottage s’occuper de son père. Neuf ans plus tôt, ce dernier avait été victime d’une attaque cérébrale qui l’avait laissé très diminué physiquement et totalement dépendant d’elle. S’il détestait cette situation, il n’avait personne d’autre pour veiller sur lui. 
Alors, Willow allait cesser d’observer l’inconnu et rebrousser chemin ! 
Il avait commencé à s’essuyer le torse avec son T-shirt, la tête penchée, son profil aussi parfait que le reste. Le front haut, le nez droit, la mâchoire carrée, les pommettes saillantes, une bouche magnifique. Et des lèvres sensuelles légèrement retroussées, comme s’il s’amusait de quelque chose…  
De quoi ? se demanda Willow, sa curiosité piquée au vif. 
N’es-tu pas censée partir ? 
Oui, c’était exactement ce qu’elle s’apprêtait à faire. Elle allait partir. Tout de suite. 
— Vous auriez une meilleure vue d’ici, dit calmement l’inconnu en indiquant la berge devant lui. 
Willow se figea. La voix était grave et douce comme le velours, le ton aristocratique avec une pointe d’accent étranger. 
Bizarrement, cette voix remuait quelque chose en elle. Une sensation. Celle d’une caresse glissant sur sa peau…  
S’efforçant d’ignorer cette étrange impression, elle resta parfaitement immobile. Dissimulée comme elle l’était derrière les buissons, il ne pouvait pas l’avoir repérée. Il n’avait même pas tourné la tête dans sa direction. Il parlait forcément à quelqu’un d’autre. Quelqu’un qu’elle ne voyait pas. 
— Votre chevelure vous a trahie, reprit-il en se penchant de nouveau pour attraper un boxer noir. On ne voit qu’elle au milieu de tout ce vert. Couvrez-la d’un foulard ou d’un chapeau, la prochaine fois que vous vous cacherez dans le sous-bois pour épier un inconnu. 
Oh ! mon Dieu, c’était à elle qu’il parlait ! 
Pétrifiée, Willow se sentit de nouveau rougir, mais de honte, cette fois. Comme quand elle était gamine et que son père la sermonnait de son ton glacial. 
Tu as encore fait une bêtise, Willow…  Tu as violé l’intimité de cet homme. 
Elle se serait giflée. Mais elle ravala ce brusque accès de colère contre elle-même. Elle avait appris à garder ce genre d’émotions à distance. Les exprimer était dévastateur. 
À présent, elle n’avait d’autre choix que de reconnaître son indiscrétion et de s’excuser. Prenant une profonde inspiration, elle sortit de derrière les buissons. 
L’homme se tourna vers elle, toujours nu, le T-shirt dans une main, son boxer dans l’autre. 
Ses yeux étaient d’un bleu sombre et profond. À l’instant où leurs regards se heurtèrent, elle en sentit l’impact physiquement – une sorte de choc électrique la traversa tout entière. 
Puis il sourit – et elle oublia tout. Où elle était. Qui elle était. Parce que le sourire était tout à la fois chaud et diabolique. Il l’incendiait et la rendait étrangement fébrile. 
Cet homme est dangereux. 
L’intuition s’imposa à elle, désarmante. L’inconnu n’était pourtant pas menaçant. Il se contentait de sourire. 
— Vous voulez continuer à profiter du spectacle ? fit-il, l’œil étincelant. Ou puis-je me rhabiller ? 
Willow sursauta, luttant pour reprendre ses esprits. 
— Je m’excuse, répondit-elle d’une voix éraillée. J’ai entendu du bruit et je suis venue voir ce qui se passait. 
Et puisque, après tout, il n’avait pas le droit d’être ici, elle ajouta : 
— Vous êtes sur une propriété privée. Vous êtes au courant ? 
Une lueur amusée s’alluma dans le regard bleu fixé sur elle. 
— Bien sûr. C’est ce qu’on appelle une violation de propriété. 
Il savait donc ce qu’il faisait ! songea Willow. Ne craignait-il pas qu’elle le dénonce ? Apparemment, non. D’ailleurs, il n’avait pas l’air d’avoir peur de grand-chose. Même nu, il était d’une décontraction exaspérante. D’autant plus exaspérante qu’elle, au contraire, ne savait plus où se mettre. 
Dans un sursaut de fierté, elle se redressa de toute sa hauteur, consciente toutefois qu’il la dominait d’une bonne tête, ce qui ne fit qu’accroître son degré d’exaspération. Sans compter qu’il ne faisait aucun effort pour essayer de se couvrir un minimum. 
— Bon, dit-elle avec calme. Je vous conseille de vous rhabiller et de quitter les lieux. Le gardien du domaine n’est pas du genre accueillant, il pourrait prévenir la police. 
— C’est noté, répliqua l’étranger. Vous êtes la propriétaire ? 
— Non, je suis la voisine. Mais j’ai le droit de circuler par là. 
C’était la stricte vérité. Quand elle était enfant, son père et feu le duc d’Audley avaient eu de bonnes relations avant que le duc décide de vivre en reclus. Tous deux étaient ainsi convenus qu’elle pouvait vagabonder sur les terres du château tout à loisir. Ce qui arrangeait son père qui n’aimait pas l’avoir dans les pattes à la maison, parce qu’il la trouvait trop turbulente et assommante avec ses bavardages. 
— Je vois, commenta l’homme en inclinant la tête de côté. C’est bon, vous avez fini de me reluquer ? 
Willow s’empourpra une fois de plus, mais réussit à jouer l’indifférence. 
— Je crois, oui. De toute façon, il n’y a pas grand-chose à regarder. 
Elle s’attendait à ce qu’il soit surpris, gêné, voire dépité, mais non. Bien au contraire, il éclata de rire. Un rire franc et sonore qui la prit au dépourvu. Il y avait longtemps qu’elle n’avait pas entendu quelqu’un rire d’aussi bon cœur. 
— Je ne voudrais pas vous contredire, mais vos joues écarlates disent tout le contraire. 
Cet homme est vraiment dangereux…   
Son rire résonnait dans tout son corps, faisant naître en elle des sensations inouïes, étranges. Et son instinct lui soufflait de s’éloigner. Immédiatement. 
Or Willow évitait de l’écouter, parce que ce qu’il lui suggérait était rarement judicieux. Et puis surtout, pas question de donner à ce type arrogant la satisfaction de la voir se sauver. Ce serait reconnaître qu’il la troublait. 
Elle releva le menton pour mieux le toiser. 
— Il y a de quoi rougir quand on tombe sur un exhibitionniste entré par effraction sur une propriété privée. Vous pourriez au moins enfiler un short. 
Il haussa les sourcils. 
— Vous pourriez aussi détourner les yeux. 
— C’est un peu tard, non ? rétorqua-t-elle, s’efforçant d’ignorer la brûlure sur ses joues. 
— En effet. 
La lueur amusée dans le regard marine de l’inconnu se fit plus intense, provocante. 
— Dans ce cas, vous ne verrez pas d’inconvénient à ce que je prenne mon temps pour me rhabiller. 
Ses yeux restaient rivés aux siens, pourtant Willow eut l’impression qu’il détaillait à son tour chaque millimètre de son corps. 
— Vous pouvez retourner à votre cueillette, fit-il d’un ton moqueur. Ou bien continuer à m’observer pendant que je me rhabille. C’est comme vous voulez. 
Sans lui laisser l’occasion de répondre, il lui tourna le dos – se révélant aussi beau sous cet angle que de face. Puis il se pencha pour attraper un short de running. Enfin, il entreprit de se rhabiller sans se presser. 
Il y avait dans chacun de ses mouvements une grâce athlétique fascinante, et Willow prit soudain conscience qu’elle le regardait toujours, au lieu de repartir cueillir des mûres. 
C’était grotesque. 
— Je m’en vais, annonça-t-elle, autant pour elle-même que pour lui. 
Penché sur ses tennis qu’il laçait, l’inconnu ne répondit pas. Ses cheveux noirs brillaient sous le soleil. 
Willow avait l’impression d’avoir les pieds pris dans un bloc de béton. C’était comme si son corps possédait sa propre volonté. Et sa volonté, c’était de rester près de cet homme. Ce qui n’avait aucun sens. Elle avait bien eu un ou deux béguins pour des garçons, quand elle était au lycée, mais plus rien depuis. Elle n’avait ni le temps ni le goût pour ce genre de fantaisie. Tout son temps, elle le consacrait à s’occuper de son père et à gagner de quoi couvrir leurs dépenses. C’était bien plus important que de fantasmer sur un spécimen mâle, aussi beau soit-il. 
Alors, pourquoi ne bougeait-elle pas ? 
L’inconnu se redressa, son T-shirt toujours à la main. Quand il se retourna pour lui faire face, il ne souriait plus. 
Willow sentit son cœur s’emballer. L’homme était dangereux. Ce n’était plus une intuition, mais une certitude. Et bizarrement, ce n’était pas de la peur qu’elle ressentait, mais de l’excitation. 
Ne reste pas là, sauve-toi ! 
L’air entre eux vibrait d’une étrange tension. L’atmosphère était électrique, comme celle qui précède l’orage. 
Elle devait à tout prix s’éloigner de celui qui perturbait ses sens et sa raison. Contenir les battements fous de son cœur, le désir insensé qui l’assaillait. 
Mais elle restait figée, incapable du moindre mouvement. 
Lentement, il s’avança vers elle, tel un tigre traquant sa proie, concentré sur l’objectif, s’approchant si près qu’elle pouvait distinguer les gouttelettes d’eau sur son corps, sentir le parfum de sa peau, la note de fraîcheur de l’étang…  Elle retint son souffle. 
— Vous avez des feuilles dans les cheveux, dit-il d’une voix douce. 
Il tendit la main et extirpa une feuille de ses boucles emmêlées. 
— Vous ressemblez à Diane chasseresse. 
Il détacha une autre feuille de sa chevelure. 
— Si c’est moi que vous traquiez, la chasse est terminée. Vous m’avez capturé. 
Puis, sans hésitation, il glissa les doigts dans ses cheveux et lui renversa la tête en arrière. 
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Willow Hall un mariage de convenance. La belle innocente,
trés attachée au domaine de Thornhaven sur lequel ils ont
tous les deux grandi, sera sa meilleure alliée. Si toutefois
il parvient a la convaincre de pimenter leurs noces de la
maniére la plus sensuelle qui soit...
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